Lc 14,7-14
Si l’on présente au v.7 « Jésus remarquant » ou « se fixant sur » le comportement des invités, on peut noter qu’au v.1 introduisant ce passage, il est précisé que « les pharisiens l’épiaient » (maintenant repris dans la nouvelle traduction liturgique du texte) : il y a ainsi comme un jeu de regards croisés, celui de Jésus étant direct ou appuyé (ep-échô, seul emploi de ce verbe en Lc, mais décrivant aussi le regard de l’impotent en Ac 3,5), celui des autres étant de biais (para-tèréô, comme en 6,7 et 20,20 ; ce n’est pas d’un tel regard que l’on peut voir le Royaume de Dieu selon 17,20).

« Prendre le repas » est littéralement « manger du pain » (en Lc 14,1 et 15 et sans doute aussi en 15,17).  Au v.12, les expressions sont plus explicites : le repas du milieu du jour ainsi que le repas principal ou du soir.
Les « invités » (7.8.8.9.10.10.12.12.12.13) sont littéralement les « appelés » ; le même verbe caléô, employé ailleurs pour l’appel des disciples, leur vocation, revient ici dix fois.  En un seul cas, au v.12, pour le conseil négatif « n’invite pas », il y a phôneô, qui insisterait plus sur la voix ou le cri.
« Te mettre à la première place » (8) : cata-clinô (s’étendre) se retrouve au repas chez un autre pharisien (7,36), avec la foule au désert (9,14-15) et à Emmaüs (24,30) ; les « places » (clisia) sont de la même racine (7.8).
« Quelqu’un de plus important » (8) : en-timo-teros : un ‘plus honorable’ (timaô, honorer, comme dans : « honore ton père et ta mère », Lc 18,20).
< Un petit trait d’ironie, sans doute, quand celui qui est envoyé à la dernière place va devoir la « retenir », la « garder » (cat-échô) ! >
Par contre, celui qui est invité à « monter » (10) n’est pas littéralement dans l’« honneur », mais dans la doxa ‘aux yeux de tous’. Souvent, ce mot est rendu en français par « gloire », entre autres pour ‘Salomon et toute sa gloire’ (12,27) et pour l’une des tentations au désert (4,6), outre tous les cas où il s’agit de la gloire de Dieu…

< A propos de ce terme ‘gloire’, on peut noter que doxa signifie d’abord ‘opinion’ et ensuite ‘réputation’ (d’où est dérivé un sens rendu en français par ‘gloire’). La « gloire de Dieu » pourrait dès lors être comprise comme ce qui fait sa réputation, comme la reconnaissance par l’homme de ce qu’est Dieu !... Cela peut rejoindre la gloire de Dieu évoquée au retour d’exil par Isaïe ou encore la phrase de saint Irénée : la gloire de Dieu, c’est l’homme debout, ou relevé. >

« Qui s’élève sera abaissé et qui s’abaisse sera élevé » (11) : tapeinoô, c’est abaisser, humilier, tandis que hypsoô, c’est élever. L’affirmation est la même en 18,14, et elle reprend les termes du Magnificat chantant l’’humilité’ de Marie (1,48) et le soin du Seigneur qui ‘élève’ les ‘humbles’ (1,52). 
Ici, au v.11, l’intervention de Dieu est suggérée par l’emploi de la voix passive : « il sera abaissé ou élevé < par Dieu> ».
Aux v.12-14, « rendre » et « en retour » : on y trouve ant-apo-didômi et ant-apo-doma, répondant à « faire » (poieô) un repas ou une réception (12.13). Comme apo-didômi, sans le préfixe anti, signifie déjà ‘rendre’, il y a ici comme une idée de ‘rendre encore en réponse’, ce qui sera le propre de Dieu (exprimé à la voix passive) au relèvement des justes (14). 
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